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les rapports de force entre le Japon, la 
Chine et l’ASEAN auront des conséquen-
ces indéniables sur le fonctionnement du 
système international.
L’interaction complexe des poli-
tiques étrangères chinoise et japonaise 
sur la question du leadership façonne 
l’identité et la cohérence de la région. 
Cet ouvrage vise donc à dégager de 
l’évolution structurelle des rapports po-
litiques, économiques et socioculturels 
entre la Chine et le Japon les différentes 
perspectives de coopération institution-
nelle et de rivalité stratégique les plus 
en mesure d’orienter le développement 
du régionalisme asiatique. Le consensus 
qui se dégage porte sur cette évolution 
structurelle, laquelle – dictée en grande 
partie par les forces internes des deux 
grands – suscitera des rapports croissants 
qui peuvent aussi bien mener à la coopé-
ration qu’à la rivalité, d’où l’incertitude 
quant à la forme du leadership en Asie.
L’introduction de Christopher Dent 
présente les formes possibles du lea-
dership japonais ou chinois en ratissant 
large le champ des intérêts variés et mul-
tiformes des deux pays en Asie. Malgré 
cela, de ce chapitre et de l’ouvrage en 
général émerge le constat bien précis 
que le leadership sera déterminé par leur 
identité respective et par le processus au 
sein duquel elles s’exprimeront et évo-
lueront à « l’interface » des politiques 
intérieures et des relations internationa-
les régionales.
Il est inévitable que la rivalité entre 
le Japon et la Chine domine l’analyse au 
détriment de la coopération, car celle-ci 
apparaît, malgré des progrès notables, 
dans une impasse stratégique. Pour la 
Chine, sa stratégie régionale fait partie 
intégrante de sa politique étrangère glo-
bale, alors que, pour le Japon, son avenir 
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En politique asiatique, la question 
du leadership régional n’est pas nouvel-
le, mais cet ouvrage a le mérite de pré-
senter pour la première fois dans un seul 
volume les principaux thèmes et idées en 
émergence sur la conduite du régionalis-
me asiatique. À l’instar d’un important 
segment de la littérature, l’ouvrage re-
connaît trois caractéristiques au régiona-
lisme asiatique : 1) il surgit des rapports 
transnationaux entre l’Asie du Sud-Est 
et l’Asie du Nord-Est, lesquels ont mené 
à la création de l’ASEAN+3 et du Som-
met de l’Asie ; 2) l’ASEAN est le noyau 
identitaire d’une communauté régionale 
en construction, mais l’association de-
vrait en défi nitive se fondre dans une en-
tité plus grande dominée par le Japon ou 
la Chine, mais à l’intérieur de laquelle 
l’expression réelle des rapports de force 
demeure indéterminée ; et 3) les États-
Unis sont absents de ce processus de ré-
gionalisation, comme en fait foi l’unique 
chapitre portant sur ce pays, et ce, à titre 
de puissance « intermédiaire ».
Le Japon et la Chine, selon la pro-
blématique de l’ouvrage, font preuve 
d’un « leadership discret » en Asie. Ce-
pendant, dans une « société mondiale 
multipolaire » dominée par les interac-
tions entre régions et puissances régio-
nales, une réfl exion est nécessaire sur ce 
que ces deux pays peuvent entreprendre 
pour imposer un leadership « plus fort » 
dans une région dont le degré de « cohé-
rence » est de plus en plus élevé, car la 
nature de ce leadership et ses effets sur 
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son leadership altère déjà les relations 
extérieures de ses voisins réalisant une 
Pax Sinica, comme en économie, où la 
déviation du commerce des pays asiati-
ques vers la Chine en fait la force mo-
trice de la croissance régionale. Mais 
cette politique d’apaisement de sa pro-
pre puissance indique également qu’elle 
ne se préoccupe pas nécessairement des 
résultats de la coopération, comme en 
font foi les pourparlers avec la Corée 
du Nord où les percées diplomatiques 
récentes ont été l’œuvre d’actions di-
plomatiques directes de Washington sur 
Pyongyang afi n de court-circuiter Bei-
jing qui a réduit son rôle à celui d’« hôte 
des conférences ». La stratégie de l’as-
cension pacifi que va-t-elle mener à un 
« développement harmonieux », comme 
le souhaite offi ciellement Beijing, ou 
plutôt à un vacuum politique où la Chine 
s’intéresse peu à la coopération et à la 
construction régionales à moins d’y voir 
un moyen pour répliquer aux prétentions 
du Japon ?
Ce livre souffre de deux  faiblesses 
majeures : des références théoriques 
pour la forme aux grandes théories en 
relations internationales et une métho-
dologie qui laisse peu de place à la re-
cherche empirique. La ligne directrice 
de cet ouvrage est ancrée dans l’actualité 
et elle néglige les efforts de théorisation, 
notamment sur le leadership et le régio-
nalisme, deux concepts instrumentalisés 
pour souligner leurs récents développe-
ments en Asie. La méthodologie fondée 
sur la revue de la littérature et l’analyse 
du discours nous offre l’occasion d’ap-
profondir les idées qui circulent au Ja-
pon et en Chine, mais nous donne peu 
d’éclairages sur les bases matérielles du 
leadership, ce qui fait étrangement appa-
raître ces deux pays sur un pied d’éga-
lité, alors qu’en réalité la puissance de 
à titre de grande puissance repose sur 
son intégration à l’Asie. Mais la « pru-
dence excessive » de chacun pour ne pas 
effaroucher ses voisins a l’avantage de 
ne pas exacerber les passions nationalis-
tes ou de créer des blocages identitaires. 
En contrepartie, l’effort d’institution-
nalisation de la coopération à l’échelle 
de l’ASEAN+3 ou du Sommet de l’Asie 
est peu effi cace, et même les efforts de 
l’un seront invalidés par les craintes de 
l’autre de voir sa position stratégique 
ébranlée.
Selon Shintaro Hamanaka, le Japon 
propose ainsi un pan de régionalisme 
(Sommet de l’Asie) ouvert notamment 
à l’Inde et à l’Australie afi n de diluer 
l’infl uence de la Chine alors que celle-ci 
favorise la consolidation de l’ASEAN+3. 
Par contre, la Chine appelle à la partici-
pation des États-Unis et des institutions 
fi nancières internationales au régionalis-
me fi nancier pour éviter le renforcement 
de la position japonaise. Enfi n, si chacun 
veut son accord de libre-échange avec 
l’ASEAN, Tokyo et Beijing ne veulent 
pas d’une zone de libre-échange pana-
siatique qui pourrait offrir la possibilité 
à l’un de s’ingérer dans les affaires inté-
rieures de l’autre ou d’imposer ses stan-
dards nationaux et des règles d’origine 
favorisant ses entreprises nationales.
La présence institutionnelle du 
Japon en Asie remontant aux années 
cinquante, sa politique pour la région 
intrigue peu. Il n’est alors guère sur-
prenant que plusieurs contributeurs 
(Steve Tsang, Rex Li, Shaun Breslin et 
Joern Dosch) s’attardent sur la straté-
gie chinoise d’« ascension pacifi que » 
qui respecte les « directives » de Deng 
Xiaoping selon lesquelles la Chine ne 
doit pas « prétendre au leadership » afi n 
de ne pas attirer l’attention sur ses capa-
cités réelles. Cependant la virtualité de 
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et confi rmé par la victoire du  tenant de la 
ligne dure,  Mahmoud  Ahmedinejad, lors 
de l’élection présidentielle de 2005. 
Dans le second chapitre, Maloney 
examine l’infl uence de l’Iran au sein du 
monde musulman. Cette infl uence s’ex-
plique d’abord par ses succès dans l’éta-
blissement d’alliances avec des acteurs 
non étatiques tels que le Hezbollah liba-
nais. Non seulement cette alliance offre-
t-elle à Téhéran une porte d’entrée sur la 
scène politique libanaise, mais elle crée 
également pour le régime clérical un in-
térêt dans la perpétuation de l’instabilité 
dans le pays du Cèdre. En effet, la stabi-
lisation éventuelle du Liban impliquerait 
probablement le désarmement du Hez-
bollah, ce qui coûterait à l’Iran son prin-
cipal véhicule d’infl uence dans ce pays. 
Il en va de même, à différents degrés, 
de la présence iranienne en Irak, dans 
les Territoires palestiniens et ailleurs : 
Téhéran tire avantage de l’instabilité à 
laquelle contribuent ses alliés locaux, et 
donc a un intérêt dans la perpétuation de 
cette instabilité – un intérêt directement 
contradictoire avec les objectifs améri-
cains au Moyen-Orient.  
Maloney poursuit avec une analyse 
de la primauté de l’intérêt national sur 
l’idéologie dans la politique étrangère 
iranienne. En Irak, par exemple, Téhé-
ran a calculé après l’invasion américaine 
de 2003 que ses intérêts seraient mieux 
servis par un soutien au développement 
démocratique du pays – qui mènerait 
immanquablement à la prise du pou-
voir par des partis chiites qui lui sont 
généralement sympathiques – que par 
la promotion agressive de son idéologie 
révolutionnaire. Même les déclarations 
anti-israéliennes et anti-américaines 
de plusieurs de ses dirigeants peuvent 
être considérées sous un angle stratégi-
que. En effet, les nombreuses contro-
l’archipel repose sur plus de 50 ans de 
liens politiques, économiques et socio-
culturels étroits avec l’Asie.
Éric BOULANGER
Département de science politique
Université du Québec à Montréal
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L’Iran est un pays exceptionnel, 
par sa dimension perse ou chiite, bien 
sûr, mais également et surtout par l’an-
cienneté et la richesse de sa civilisation, 
sa position géographique et l’extraor-
dinaire dynamisme de sa vie politique. 
Dans son ouvrage Iran’s Long Reach, 
Suzanne Maloney examine les dilemmes 
politiques, économiques, sécuritaires et 
théologiques auxquels doit faire face la 
République islamique. En explorant les 
sources et les conséquences de cet ex-
ceptionnalisme iranien, elle offre une 
analyse succincte mais riche et dense 
de la place qu’occupe l’Iran au Moyen-
Orient. 
Le chapitre introductif propose un 
survol de la dynamique politique ira-
nienne. La République islamique doit en 
partie sa longévité au diffi cile équilibre 
qu’elle assure entre théocratie et démo-
cratie, soit entre les institutions cléricales 
combinant autorité divine et politique et 
les institutions élues par le peuple. C’est 
de la lutte constante entre les différentes 
factions au sein du régime qu’a émergé, 
en 1997, l’expérience réformiste, avec 
l’accession à la présidence de Moham-
med Khatami. Les espoirs de change-
ment d’une proportion importante de la 
population ont toutefois été écrasés par 
le retour du balancier, amorcé dès 1999 
